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D'  UNE 


PAR  M.  DE  MIRABEAU . 


M'iiaHBsrïîarw 


Si  le  mal  eft  bien  confîdéré  Sc  connu , 8c  que  chacun 
veuille  travailler  à trouver  les  remèdes  convenables 
& , étant  trouvés  , les  appliquer  au  mal;  il  eft  trè-certain 
que  , bien  qu’il  foit  grand , il  fera  facile  d’y  pourvoir 
tellement  que,  non-feulement  il  ne  croîtra,  empirera  8c 
gaignera  davantage  fur  le  corps  de  ce  Royaume,  mais 
s appetilfera , appailéra  8c  ceffera  du  tout;  8c  cette  France 
étant  retournée  à fa  bonne  convalefcence  , reprendra 
fa  première  vertu  , force  8c  vigueur. 

( Harangue  prononcée  par  le  Chancelier  de  Biragues 
aux  Etats  dé  Blois  , Van  M.  D.  LXXVl  , le  6 
Décembre.  ) 
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F R A GME.NT 

D'UNE  CORRESPONDANCE 


LETTRE  PREMIERE. 

"V OUS  connoiffez  , mon  ami , ma  répugnance 
à parler  des  malheurs  publics  ôC  cependant  vous 
infiftez  encore  fur  votre  demande.  Je  ne  réfifte 
plus  à l’amitié.  Vous  allez-  connoitre  a fona  ma 
maniéré  de  voir  8t  de  penfer.  Si  mes  idées  vous 
paroiffent  vraies  , vous  en  ferez  1 ufage  qu  il  vous 
plaira.  Je  ferai  laconique  6c  méthodique.  Le  trop 
parler  embrouille  les  matières  ? ? fans  loi  dre 

le  plus  exaéf , il  eft  impoffible  de  parvenir  à faiur 
ienfemble  d’un  plan. 

Vous  recevrez  trois  Lettres  de  moi.  Dans  celle- 
ci  7 je  vous  peindrai  fidellement  notre  état  aéfuel . 
ce  fera  le  récit  abrégé  de  nos  maux.  -Ma  fécondé 
Lettre  vous  en  indiquera  les  caufes  ? §£?  dans  la 
troilieme,  je  vous  propcferai  des  remedes  j car  je 
vous  jure  qu’il  en  eft  encore  de  certains  & de  fa- 
ciles à appliquer.  - Saififfez  & retenez  bien  cette 
vérité  confolante  * vous  en  aurez  befoin  pour  par- 
courir fans  défefpoir  l’aftreufe  carrière  qui  vas  ou- 
vrir devant  vos  yeux. 


Quels  font  les  biens  d’une  Nation  ? ÇpC  f 
& ncheiïe,  fon  crédit  fi,  ^ ' Ses  forc^ 

& fes  mœurs.  ’ f Conllderatlo«  , fes  loix. 

bleffeSbrar“&etouinranCe  f°m  réel,eS  : llne  No' 
tout-puiffant  de  l’hjmf  an'mee  par  le  véhicule 
une  marine  formel  7 Unearmée  "ombreufe, 
^Europe  " des  n/ac^V13  me",eure  a^erie  de’ 

6 délabrent  journelkmefffeL^1'6  piUp3“ 

ce  que  nous  offre  i ™ - ^ entretien:  voiià 

eft  certâk  aue  1 îPr‘ -r  C0Up-d’œil  : mais  il 
nationales  ont  énervé^1™'10115  abfurdes  & ;|mi- 
cedif  * 

C°urs  ont  avili  la  majeure  partie  de t S ^ 

Eubfi/îer  qu’avec  de  l'areent  • xf  g,  Peuvent 
s’il  nous  en  refte.  ^ ’ n°US  a ons  voit* 

faleTiZT  tren2e  ai1^  qUe  Ie  Roi  eft  monté 
immenfe.  Il  e"Z  eT  ^ fCCrUes  d’une  femme 
annuelles /unSæ"3  recette 

royal eft  chaque  mois  nhr  '7°  “‘liions.  Le  tréfor 
ufuraires  des  Financiers^  reCOUrir  aUX  Prêts 
voler  que  la  Nation  • ’ LS  • Jnanclers  ne  peuvent 

argent , il  n’en  Pft  : . me  Jes  Sommes  a 

ment  au  delà  défis  facultés  ^ dfpenfeannuelJe- 
«éceffaire  de  recourir  au  r,  ,.reedes  ? dod  d 
unique  moven  dp  m • Cfeut  ’ comme  feul  & 

& de  donner  t S dépenfo  «es , 

Pente  la  difproportion ’eff  U Prob!eme  due  pré- 
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pirer  ^ il  neft  même,  depuis  long-tems , qu’un 
preftige  également  funefte  à l’Etat  qui  emprunte  , 
& aux  individus  qui  prêtent.  Pour  emprunter 
fans  fe  ruiner  & fans  expofer  la  propriété  du 
prêteur  , il  faut  qu’il  exifte  une  aflurance  , un 
gage  qui  réponde  de  la  valeur  intrinfeque  du  prêt, 
ou  du  moins  du  paiement  des  intérêts , fi  le  fonds 
eft  aliéné.  z°.  Que  l’ufage  auquel  le  prêt  eft  def- 
tiné  , libéré  l’Etat  plus  que  le  nouvel  emprunt  ne 
le  greve.  - Or  , depuis  dix  ans  & plus  , les  pro- 
duits des  emprunts  ont  tour- à-tour  difparu  , fe 
font  engloutis  dans  des  gouffres  profonds  : des 
dons  abfurdes  , des  déprédations  indécentes  , des 
bâtiméns  inutiles  j voilà  ce  qui  a fucceffivement 
dévoré  les  fonds  que  le  Gouvernement  a arrachés , 
foit  à la  foibîeffe  trop  facile  du  Parlement  , foit 
à l’avide  crédulité  des  prêteuts.  - Chaque  emprunt 
a ajouté  à la  fomme  du  déficit  annuel  j 6c  les 
calculateurs  ne  peuvent  plus  chercher  au  crédit 
de  la  France  , d’autre  bafe  & d’autre  reffource, 
que  la  honte  d’une  banqueroute  , que  le  Gou- 
vernement ne  peut  faire  fans  renoncer  à la  con~ 
iidération. 

Examinons  donc  ce  qui  nous  refie  à perdre 
de  ce  côté.  Nous  venons  d’apprécier  nos  forces , 
nos  richeffes  & notre  crédit,  qui  font  certaine- 
ment les  premiers  moyens  qu’ait  un  peuple  pour 
acquérir  une  confidération  réelle. 

lettons  un  coup  d’œil  fur  notre  Gouvernement, 
qui,  par  un  fyftême  fage,  une  conduite  foutenue, 
auroit  pu  fans  doute  parer  encore  à beaucoup  d m- 
convéniens. 


Nütrc  Gouvernement  a été  denmV  !P 
cernent  de  ce  re*™  ' • .,  ?!  ie  C0!™nen~ 

tour  épuifé  tous  les  ? 1 ^m^ie  on  ait  tour-à- 

SKW^rRSœE: 

:r£,.uvb¥“  ?» a ~s. 

les  connoitre  D-4nf  ^ aimmt  les  Ilommes  fans 
projets  util(7e^r^^anU°UJ0UrS,àc0ntre‘tems  des 
en  Légiflateur  &T  3 felt  Parier  le  Roi 

M.  Æ jufCaiÆ%di®rTt- 

fythême  comme  de  Mtdftre  a confia  "T”' 
des  préambules  h r V 3 con%ne  dans 

avoitfeit  dfre M.  Turgo”  e * ‘°“  “ *"  ** 

d«  faire  du  niàl^gfvfg’o? JP  paS  Sd  Ie  te™ 
ce!ui  de  faire  du  d0n«Œ»,  TunVi  pas  eu 

Sh=s 

nouveau,  a revêtu  d^  fa  AnA‘  ’ proihtue  de 
rrocit-s  - F„fi  r ian£hon  ces  abfurdes  at- 

if  Roi  ; de  liât™'6 

praticabks  qu’inju/le^ -T'es  peVmP°tS  ^ lm" 

Mu-njuitcs.  - Les  Parlemens  ont  refufé 
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■Sc  perfifté  dans  leur  refus , avec  un  courage  qu  ils 
ne  peuvent  plus  démentir  , fans  fe  couvrir  d oppro- 
bre. - Le  Roi  a déployé  toute  1 autorité  fouve- 
raine  ; il  a transféré  le  Parlement  a Troyes 
comme  s’il  étoit  écrit  que  les  moindres  circom.an- 
ces  des  démarches  miniftérielies , duffent  porter  le 
caraéfere  de  l’irréfolution  & de  la  foiblehe,  cette 
grande  réfolution  a été  prife  a minuit,  fur  la  feule 
crainte  que  des  Clercs  de  Procureurs  ne  couronna,- 
fent  le  lendemain  dans  la  rue  les  Comeiders  h1; 
dévoient  aller  à la  Meffe.  Cette  réfolution  a ete  exé- 
cutée à trois  heures  du  matin,  comme  une  œuvre 
d’iniquité.  - Le  lieu  de  l’exil,  qui  etoit  Sens,  a ete 
changé  en  celui  de  Troyes  h & ce  changement  il 
précipité,  qu’il  n’a  été  indiqué  iur  les  lettres  que 
par  une  rature,  a été,  dit-on,  caufe  par  la  réflexion 
d’un  Courtifan,  qui  avoir  dit,  en  lifant  le  nom  ce 
Sens:  ils  pourront  du  moins  pleurer  fur  L tombe 
de  M.  le  Dauphin.  - Le  Parlement  arrive  a 1 royes, 
on  a négocié  j & pendant  qu’on  négocient,  un  Ar- 
rêt du  Confeil , infultant  pour  la  Cour  fouveraine  , 
a failli  rompre  toutes  les  négociations  -,  enfin  le  Koî 
a cédé  il  s’eft  borné  à demander  la  continuation 
du  fécond  vingtième:  le  Parlement  l’a  acamlee. 
Peut-être  a-t-il  eu  tort;  du  moins  a-t-il  laiü  Çcc 
fion  d’articuler,  dans  fon  Arrêté,  cette  vente  eter- 
nelle , que  te  peuple  feul  peut  confentir  aux  îm- 

P°Le  retour  du  Parlement  a excité  la  joie  du  peu- 
0iP  & elle  a été  tumultueufe  de  la  part  du  peu- 
ple de  l’enclos  du  Palais.  Cette  joie  bruyante  a in- 
quiété le  Gouvernement , & alors , contre  une  tru. 


gamlfon  d^Paris*  péta«M  a armé  1, 

entouré  la  ftatue  d’Henri  IVo^  n°'?lbreufes  ont 
fant,  que  l’on  a h&,  r '/*  a tlre  Pur  un  paf- 

rété  fe  Artifans  quUnf  v”'  r'' &on  a ar’ 
kndemain  le  Gouverne  *tC  reacbes  depuis.  — Le 

*e  légalement  ce  queTaZlhï  qU’ilfa,hit  déf“- 
pecher  par  la  force?  Une  ni  ‘ aTOlt  tenté  d’e*n- 
menacé  de  200  fly  d’amen^0™3"06  de  police  a 

des  pétards.  L’Ordonnance  aL'h™  q"  tireroient 
0 > ce  qui  l’a  réduite  à 20  p/r’  “i  3 ^ U0 
Ont  recommencé  • fe,  t„u  'Le  ‘ r ’ Ies  pétards 
nettes,  ont  été  vl  l.  r L’  3VeC  leurs  Ma- 
cule indulgence  a née  tr  ■ pc^a!eurs  j & cette  ridi- 
«**■  Zr 

effigies  de  ceUX  ohp  Jp  ,ru  e Publiquement  les 
La  garde  a encolr JP  * de  fa  r“™- 

Lolice  a fait  dilîribufr  d^pZrdT&Tc’'  '3 
mandant  du  Guer  l’hn  P taj;ds,  & le  Com- 

Çourager  fes  fidele/fujets  àTmnfgmffî’r  flT™' 
i Ordonnance  de  nnl.Vo  dillgrener  ians  crainte 

-•  ■ j-  «»  lï«  " *- 

jours  dans  la  Caoitale  r paffe  Ges  trois 

eer  le  mot  de  confidération  ° 10nS  encore  Proiion- 
Miniftere  ?- Notre  cotS  * Gnparlant  ^e  notre 
«es  chofes  même  ne  s’eS^  eftperdue’ Jes  b°m 
La  réforme  de  la neriJ qüG  làch^nu 

procurer  au  Duc  de  Coisnv^Ir  ^ 3 PU  ^ faire?  ^ans 
faits  du  Roi  deJa  couverts  des  bien- 

Me.  - Que  ;i}  auffi  H0mmagement  ^s-conlîdéra- 

'■  ïHÏÏÏ,",°“,oa; 

devions 


mm  foutenîr , a été  anéantie,  avant  mc^ 
te  confolateur  que  nous  lu.  envoyions  y fut  amve. 

La  Pruffe  n’eft  plus  notre  amie;  8e  nous  avon 
quitté  un  fyftëme  de  politique  confiant,  pour  c 
prendre  un  contraire  à fes  interets  les  plus  eue. 

11  n’elt  que  trop  certain  que  nous  n avons  ni  ’ 

ni  richeüfer,  ni  crédit,  ni  coniideranon. > Oj  ■ 
maintenant  quel  ell  en  frange  iei«t  aes  -,  ;-- 

deiTS  fondamentales exiftenf, mais  elles  font 
conftamment  “"^^.ventatems  f U faut  tra- 
::;iTtoCla  fon^  de  la  chicane,  pour  pénétrer 
leur  fanauaire;  & l'on  n’y  trouve 
informe  des  coutumes  loca.es  des  Barfo. 
bitoient  anciennement  nos  forets,  & de  l» = £ 

,A  - nar  ies  Empereurs  aux  Romains , qui  ny'ount 
K mïurs , "ni  nos  coutumes  ni  noue  Got* or- 
nement.-- Les  Lobe  criminelles,  reke  ™Pur  ™ 

Droit  canonique,  fe  tentent  de  1 atroce  ni^u 
• i qpc  Prêrres , 8>C  ne  font  que  des  J-OIa  - 
fang.  Je  ne  m’appefantirai  pas  fut' Ses 
connoiffez  mieux  que  mot  tous  les  vie  • ■ 

deux  Codes,  & j’aurai occanon  de  vous  parier 
cote  des  Loix  fondamentales  de  la  Mon^foe. 

Quant  aux  moeure  nous  n’en  avons  ‘ r - 

**  je"  couttifans  affamés  fe  difputent  nos 

I BBBBm 


, , i io  j 

Jours  brais  à fonds  perdu,  8c  dans  ]a  crife  affreufc 

degré  d n é rC  ^ ^ ^ & 

™°n  cher 

fidelle,  - de  ne  vous  ai  tracé  Qu'une  e/qu^e  S 

de  nos  maux;  ,'efpere  dans  ma  premlrf  UnZ 
ous  en  indiquer  Jes  caufès. 


Li 


lettre  II. 


à & fS  Caufes  dU  mal  afluel  Pavent  fe  réduir 

tiarchieY01*11  **  PrindpeS  conffitud&  de  la  Mo 

i°.  La  réparation  établie  entre  les  intérêt»  a 
Gouvernement,  & ceux  de  la  Nation  * 

<*V«  rÆïïÆïî  ""  1"”  « 

prédit  ^rê“e  des  gens  à argent. 
t*  a &itZ  EZpJ XfTefZl  de  & 


Parcourons  ensemble  ces  différens  articles.  Lta 
firnple  coup-d’œil  vous  y fera  trouver  la  fource 
de  tous  lès  maux  que  nous  déplorons. 

Première  Cause. 

On  a oublié  les  principes  conftitutifs  de  la  Mo- 
narchie. — On  a fait  plus  , on  a ofé  nier  qu  il  en 
exiftât.  --Je  ne  vous  replongerai  pas  dans  le  calios 
des  antiquités  ; il  nous  fuffit  de  faifir  les  princi- 
paux points  de  notre  hifioire.  — Que  fommes- 
nous  originairement  ? Des  Francs  fortis  , fous 
la  conduite  d’un  chef  éle&if , des  forêts  qui  ne 
pouvoient  plus  fuffîre  à notre  exceffive  popu- 
lation •,  nous  avons  envahi  les  Gaules , £>C  nous 
nous  yfommes  établis.  - Deux  claffes  d’hommes 
çompofoient  la  Nation  ; les  vaincus  & les  vain- 
queurs. Les  vaincus  étoient  ferfs  } & les  vain- 
queurs , fouverains  : mais  comme  il  falloir  avoir 
un  point  de  réunion , dans  le  cas  d une  nouvelle 
guerre , le  chef  fous  lequel  on  avoit  vaincu  , con- 
ferva  une  prééminence  \ il  fut  fouverain  , 8c  les 
folda-ts  furent  valfaux.  Le  Chef  sengageoit  à les 
conduire  à la  viéfoire  , les  foldats  promettoient 
de  l’y  fuivre.  - Ces  faits  généralement  cdnnus 
font  au-deffus  de  toute  contradiction.  Pendant 
longues  années  , nous  n’eûmes  autre  forme  de 
gouvernement  : le  Roi  & les  grands  vaffaux  fe 
réunifiaient  à des  tems  fixes  j ils  faifoient  les 
loix  conjointement  , remédioient  aux  abus , ré- 
glaient les  fubfides , fixoient  l’ordre  de  fuo. 


ce/non  à la  Couronne  (i J,  le  tout  conféquem- 

“■3“  hm  de  Iodation  primitive,  ad  ne 
tendott  .ue  conferver  les  anciennes  conquêtes  ! 
ou  a en  faire  de  nouvelles.  Enfin  les  hom- 

St  EX  danS  ks  ViHes  , * 

■hfs  canard  ayant  de  Claffe  des 
un Tiers  Et “r  T™1  em,bra3  a >'  ™ en  France 
un„  0'ul  eS,qoe  le  Tiers'Etat  eut  acquis 

gÙr3Z'  T'  ’ ' appe"é  aux  Semblées 

fe'S  N b c’  ieUt  T’’  i!  fut  oon^lté  comme 

énoncé  J {1!  788  ’ Il  e(l  clairement 

fous  la  d“  me'”bre  des  Etats'Généraus  , 

fous  la  dénomination  de  cives  oppïdani ■ 

Ce  fut  au  choix  de  la  Nation  que  Pépin  dut 

f,  ) “nréf  /lemdgne  affembl0it  “"ocUement 

do  t des  confdl  j PeUpIe  ••  11  Ieur  deman- 
, r confeils>  des  corre&ions;  iJ  les  fuivoir 

Sy  foumettoit;  & jamais  il  ne  fut  plus  'rand 

que  , lorfque  dans  un  édit , il  prononça  cÂ  ™ 

cunûum  Populura  Chriflianum  ej,US  ’ & aPud 

rovingorum  tonû&^uA^A  ^ T*  reSnum  Me~ 
rum,  w 399>  422  > Coaex  legum  antiqua- 

jores^  irdnores’sacérdotes^Rel  73'"' 

feai , Cives,  Oppidani  ( .vî?1’  DuCCS’  Comites  > JW 

ut  377*  ^ c 

noflro  «m&vanda de'c, everun" bI^ , llTull'l j 


/ 
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kactenàs  negledhim  efi  , conjultu  fidehum  , quan- 
tum in  nobis  fiudiofiffime  emendan  , capit.  t. 

1 ?Hu*gues-Capet  s’étant  élevé  fur  les  ruines  de  la 
fécondé  race  , notre  conftitution  ne  fut  pomt 
changée;  mais  pendant^fe^  ^ 

pournainfi  dire,  interrompue:  déchirée  par  des 

Làions  & par  la  révolte  des  grands  vaffaux,  h 

France  pâtit  St  gémit  ; elle  fe  8®''  P 
coutumes  locales;  enfin  en  '3*4»  ~ 

S'rm^rfco» 

rent  ntaffacrés  , St  ^ Valois  , il 

fufftatué  , en  préfence  du  Monarque  , qu'il  ne 
pourrait  être  levé  d’impôts  fans  urgente  neceffite, 
Rr  Ae  l’oâ;roi  des  gens  des  Etats. 

Je  ne  fuivrai  pas  plus  loin  l’hiftoire  de  nos 

Etats-Généraux  : leur  droit  eft  conJaœ, ■ cert  i„, 

il  efi:  une  fuite  de  la  liberté  naturel  , 
fuite  du  nom  de  Francs  que  nous  portons  , U 
eft  appuvé  fur  une  expérience  de  plulieurs  hec.es , 
il  eft  fondé  fur  des  loix  écrites  St  confenties  par 
le  Souverain  lui-même.  Je  puis  donc  pofer , comme 
un  principe  fondamental  de  la  Monarchie , cette 
afferriÔn  inconteftable  : Le  Peuple  Français  ne 
peut  être  impofé  que  par  fon  confentement.- 

to  Ne-  devrions  en  nous 

^sTnas 'Sx?  ce ‘qui,  f»  notre  ignorance  & noire 
nonchalance  , a été  négligé  jthqu  ici. 


^ ce  premier  princiop  r • 

‘er  celui-ci  : Aucune  loi  L LÎ"’  -f  *°'E  d’ajou* 
^ns  avoir  été  eir-ém/l  ' ^eut  eX}^er  en  France 
veraines.-  eiLe^e  dan^  les  Cours  S0^ 

. fie  remonterai 

Wution  des  Parlement  ’ieP°Ur/^taf?iir’  à l",a{: 

Jl,;  ,es  détails,  les  différa,  r, F Æ"ra'  l,a!>  dans 
éprouvées.  En  r î7,  .!  “tes  var«ttons  qu’ils  ont 

au  Parlement  de  Paris  . enrégi/frement 

proteftation  à ce  contraire  /,?*  n'  memion  d'une 
?Ue’,  J'“%e  d Wife  J t'  Depf  cette  épo- 
F n a «été  reçue  d/peul  „ a'acune 

formalité  nécelîaireÆ V ",<Afe*  û»  cette 
rrfafe  leur  acquiefcem»nt  • ^ T™5  ont  p°Went 
ret‘ré  leurs  Ordonnées  •’ d^  ^ Ies  Rois  ont 
ces  ont  in  lifté  ; 8t  )e  pi, d autres  fo«  les  Prinr 

If  fa  ré®ance  antérieure  &"d  a/ait  mendon 
forcée.—  Le  traité  de  Srid  “ obfi®«* 

Cours  Souveraines,  à ht*-?  Cte  pféfenté  au* 

F"?’  Soi,  ne  rendant  corn  '0n  * Ctoles- 

S’ue  le  Parlement  avSt  fa^”6  “"e  l0i  ?ue  ce 

tendre  les  otages,  avant  P ’ refuf°it  de 

rages  que  Je  ‘ traité  lui  d<*  avan- 

lenregifttement  du  concordat  .1  P, T X exigea 
-ois  ont  eux-mêmes  défendu  !'  ,‘Ull?urs  de  nos 
-»s  des  Ordonnances  Rovah-  • XeCUt,on  de  cel- 
pas  été  adreliëes  nnnr ■ -<IU1  ne  ie«t  auraient 

& le  Chancelier  OlivieF  f,”reg‘ftréÇs  légalement; 

— es  droits  du 

[’]  Ln  feu]  jour  a vu  ç 

expirer  fous  fe  ruines.  ^srvm  parier  pour  la  liberté',  St 
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mont , détruit  en  un  mot  l’obje&ion  tiree  de  la 
tefüon  que  François  I en  avoir  faite,  en  diiant 
que  : » Jaçoit  que  lefdites  lettres  foient  adreffees 
au  Parlement  de  Provence  & Chambre  des  Comp- 
tes dudit  pays  & ailleurs , ce  néanmoins  n y en 
a aucune  vérification  , non  pas  même  ne  y ont 
été  préfentées , ce  qui  toutefois  eft  requis  & ne- 
ceffaire,  tant  de  difpofition  de  droit,  que  par  ies 
Ordonnances  du  Royaume  & des  pays  de  Pro- 
vence 3 & partant  lefdites  lettres  demeurent  en- 
core fans  effet  aucun  tant  quelles  foient  vérifiées». 
Recueil  eT Ordonnances  , cke{  Chevalier.  j.a,isx 

l6^^ ,/?.  1 14. 

Les  autorités,  & mille  autres  qui  font  connues 
de  vous  comme  de  moi , établirent  évidemment 
l’exiftence  du  fécond  principe  de  la  Monarchie. 

On  a oublié  l’un  & l’autre.  Le  Gouvernement 
a redouté  les  Etats-Généraux  5 le  Gouvernement 
a renté  d’énerver  la  réfiftance  des  Parlemens  ,*  &C 
de  nombreux  Lits-de-Juftice  ont  fait  pafTer  fnc- 
ceffivement  les  Edits  les  plus  défaftreux. 

Voilà  l’une  des  fources  les  plus  abondantes  de 
nos  maux  : les  impôts  fe  font  accumules , parce 
que  le  peuple  n’a  pas  eu  de  moyens  de  faire  en- 
tendre au  Roi  fes  juftes  doléances  -,  les  loix  mau- 
vaifes  fe  font  entalîées,  ou,  pour  etre  plus  vrai, 
les  violations  des  bonnes  loix  fe  font  rapidement 
fuccédées  , parce  que  le  Parlement  n a pu  faire 
entendre  fes  remontrances  , & a vu  echouer  fa 
réfiftance  inutile  ; contre  l’appareil  defpotique  des 
Lits-de-Juftice. 
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Seconde  Causé. 

Lafiparatlon  établit  entre  le  Gouvernement  & 

Nation . 

touclZ  t„F ci œfifï',  2' B, ,™  ' 1*' 11 

ïifô.“tilw'*.Aîîr 

mage  du  Rov”nme'  1°? ™ge  du  Roi  eli  le  dom- 
eft  le  dommage  du’  R0=  d°mmage  du  Ro>a™e 

^ Ie  rmrmeÆ  trincipai 

KfiS  fComeUP,d’  S’dn  ^ Ref- 
lue, impS  ,e  onmM  6 maniere  abfo- 
compte  Ses  dépend  /ffe  ' ^7“^  '»«“ 
créatures  toujours  prêtes  à h f .Couronne  des 
tre  la  Nation  7 4 fervir  » meme  con- 

penfons  à ceiîx  frI°dlgu?nt  les  S races  6c  les 
1er  le  militaire  Je  moins> 

dirigé,  que  foi/hns  }aPlrer  Un  eiPnt  tellement 
indifféremment  ami  & 3VeugJe’  fraPPe 

de  fou  ch^f  voila  / I nnmiS  *U  Premier  0tdre 

toi  par  tous  les  du  R0f  T "'T4  & 

Eorité  de  Louis  XIV  Ls  V R?‘ ’ djPuls  ia  ■•m- 

Monarque  énimirent  d aho7  ^ 7“  * “ grand 
fermèrent  les  vt™ , ; 0fd  ‘«/mnçois , & leur 

Pa*  fut  abandonné  par  hCour^o'  rév°!mi°a • 
revolrpç  • oîi->r.  r P ■ t^ar . on  craignit  les 

mauvais  gouverneront  ^ma's  caufe  que  par  un 
ibouve.nem.at  , on  aima  mieu*  fuir  le 

peuple 
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peuple  que  de  lui  plaire.  Caché  dans  Ver  failles , 
entouré  de  flatteurs  ôc  de  valets , le  Roi  ne  con- 
noît  plus  fon  peuple  j il  ne  foupçonne  le  mécon- 
tentement , que  quand  le  défefpoir  eft  à fon  com- 
ble. Les  Miniflres  peuvent  mentir  impunément  \ 
8i  le  Monarque  le  meilleur , le  plus  jufle , des 
qu’il  a quitté  une  fois  fa  capitale  ? dès  qu’il  a celle 
de  vivre  au  milieu  de  fon  peuple  , feul  atmof- 
phere  qui  lui  convienne  , s’endort  Si  périt  dans 
l’atmofphere  faétice  & peftilentiei  qui  l'environne. 
Louis  XV  a vécu  trente  ans  , trompé  , malheu- 
reux Si  haï.  Louis  XV  avoit  fini  par  rendre  à 
fon  peuple  haine  pour  haine  : il  amaffoit  des  tré- 
fors  pour  lui  feul  \ il  refufoit , dans  les  paiemens 
qui  lui  étüient  perfonnels , les  effets  Royaux  dé- 
crédités ’7  il  étoit  riche  dans  un  Royaume  apau- 
vri  il  fe  confoloit  dans  fon  intérieur  des  calami- 
tés publiques.  Ah  ! mon  ami , les  moyens  qui  ont 
conduit  un  bon  Prince  à cet  abominable  réful- 
tat , font  des  moyens  bien  criminels. 

* 

Troisième  Cause. 

La  fluctuation  perpétuelle  dans  les  plans  <$>  dans 
les  principes  des  Miniflres. 

Cette  fluctuation  ne  peut  fe  nier»  Louis  XVI 
feroit  effrayé  de  toutes  les  chofes  contradictoires 
qu’on  lui  a fait  dire  depuis  qu’il  régné  j Si  cela  ue 
peut  être  autrement.  Les  Miniflres  fe  font  rapide-» 
ment  fuccédés,  tour-à-tour  pouffes  Si  chaffés  par 
des  cabales  contraires  y le  Minuflre  en  place  a tou* 
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jours  eu  1 intérêt  de  prouver  que  fon  prédécefleüf 
avoir  eu  tort:  delà  il  eft  néceifairement  arrivé  que 
le  fucceïFeur  d’un  bon  Minière  étoit  forcément 
mauvais,  parce  qu’il  n’y  a qu’une  maniéré  d’être 
on  j tandis  que  le  fucceffeur  d un  mauvais  Minière 
pouvoir  aifement  être  mauvais  lui-même  , fans 

. re^bler,  parce  qu’il  y a mille  Sc  mille  ma- 
niérés de  faire  du  mal. 

Je  n’en  dirai  pas  davantage  fur  cet  article;  je 
«écris  pas  pour  écrire , mais  pour  être  entendu; 
«X  ians  doute  vous  m’entendez. 


Quatrième  Cau 


S E. 


Le  féjour  de  la  plus  grande  partie  de  la  Noble  (Te , 
tant  à la  Cour  , qu'à  Paris. 

v 

Le  Cardinal  de  Richelieu , arrivant  au  miniheré 
dans  un  têmps  où  1 autorité  royale  étoit  attaquée 
par  ea  grands , inftruit , par  l’expérience , du  danger 
des  guerres  civiles  ^,  dont  il  ne  réfultoit  qu’un  affoi- 
folmernent  réciproque  &-pIu s fenfible  pour  le  Roi 
en  raifon  de  l’étendue  de  Ces  poffeffions  ; le  Cardinal 
e Richelieu  ufa  d’une  faîne  politique  , en  attirant 
* Lour  ces  vaffaux  indomptables  , en  les  accou- 
tumant au  joug , en  les  aviliffant  par  le  métier  abjeft 
de  courtifan  : ils  confumerent  leur  patrimoine  en 
objets  de  luxe  , ils  ne  reçurent  que  quelqnes  pen- 

toum  &S  °rbherer*  J^s  Provinces,  où  ils  étoient 

ïk  3 3 C°Ur  7 où  iIs  n’étoient  rien, 

laifFerent  infenfîblement  fe  détruire  ces  forte- 

reffes  dangereufes  qui  avoient  fervi  de  repaire  à 
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leurs  ancêtres  , 8c  les  rendaient  fi  redoutables.  ~ 
Jufque-là  tout  étoit  bien  mais  il  auroit  fallu  s’ar- 
rêter : le  Roi  eft  devenu  feul  puiffant , toutes  les 
places  fortes  font  entre  fes  mains , l’armée,  entière 
n’obéit  qu’à  lui  , les  fortereffes  des  Nobles  font 
démolies , 8c  ne  peuvent  plus  fe  relever.  Des  guer- 
res de  religion  font  déformais  impoffibles.  II  n’y 
a qu’un  délire  impardonnable  qui  ait  pu  faire  per- 
fffber  le  gouvernement  dans  un  plan  que  Richelieu 
eut  raifon  d’adopter  pour  quelques  années , ÔC  qui , 
prolongé  plus  long-temps  , n’a  produit  que  des 
effets  funeftes. 

Il  falloir  afïbiblir  la  Nobleffe  8c  on  l’a  détruite  : 
fes  dépenfes  à Paris  8c  à la  Cour  font  annuelle- 
ment augmentées  dans  une  proportion  femblab]e 
à celles  dans  lefquelles  les  fermes  négligées  8C 
livrées  à des  régiffeurs  , ont  décru.  Aujourd’hui  ces 
nobles  ruinés  environnent  le  Trône,  8c  demandent 
avec  une  importunité  8c  une  infolence  qui  accom- 
pagnent toujours  le  gentilhomrrie  mendiant.  Il  faut 
que  le  Roi  les  foutienne  par  des  dons  , il  faut  que 
le  peuple  paye  ces  dons  $ 8c  le  noble  qui  les  reçoit 
de  la  main  du  Roi , ne  voit  plus  que  le  Roi , ne 
fert  que  le  Roi , 8c  devient  facilement  le  foutien  du 
defpotifme  ; foutien  dangereux,  qui  n’exiftera  que 
tant  qu’il  fera  alimenté  , 8c  qui  ne  peut  l’être  que 
par  le  peuple  même  qu’il  opprime. 

Cinquième  Cause, 

Le  crédit  extrême  des  gens  à argent . 
L’argent  attire  l’argent  j dès  l’inftant  où  quatre 
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des  fonds  inégaux,  le  plus  fort  capitalifte  eft  fur  de 
dévoré,.  les  autres.  Deux  cens  individus  font  aujour- 
ohut  avec  e relie  du  Royaume  dans  ce  rapport 
rayant.  Il  nya  d argent  qu’entre  leurs  mains;  le 

^ ’ qU'  “ 7*’  ,eUr  en  ach^  ^ cet  achat  fait 
ren trer  dans  leur  caiffe  plus  de  fonds  qu’ils  n’en  ont 

iorti.  il  faut  cependant  un  terme  à tout;  & celui 

de  ce  commerce  ne  peut  être  que  la  ruine  du 

aTé  dePu*s  long-tems?  Tou- 
s les  reformes  propofées  ont  été  étouffées  dans 
leur  naiffance,  dès  qu’elles  ont  menacé  cette  re! 

des  Minift  affe  * F?anc!erS‘  ~ Combien  de  fois 
barbue  !'/"5  ” °T  5 53S,.  6it  “ raifonnement 

I.e  ne  ,„i  a faut  * larZent’  & b‘a™“P  ? 

Le  peuple  eil  mécontent,  & peut  n’en  plus  vouloir 

meeTl  d f*  U"  ™0mem  l,rgenti  faut  donc  mé- 
ager  les  Financiers , qui  lui  prennent  en  détail  ce 

requS!  " “ maflè’  A n°tre 

, Cha?ue  renouvellement  du  bail  des  fermes  a 
éprouvé  une  augmentation  qui  n’a  nulle  pronor 
tion  avec  celle  du  prix  des  denrées.  D’où  cela  vient- 

corfàftUX|Ch°feS  ‘n-6’'  °U  ,a  ferme  n’eft  Pas  eI>- 
core  a fa  valeur,  ou  bien  elle  augmente  fa  percep- 

non  a mefure  que  le  Roi  ajoute  à fes  demandes. 

premier  cas , il  eft  bizarre  que  cette  valeur 

ou'  mC?nnue’  dans  le  fecond , il  eft  affreux 
/ ' ,e  degre  de  prelîïon  à exercer  fur  le  peuple 

m vérirtlère'  lJn'.percePtion  P'us  rigoureufe  eft 
un  véritable  nouvel  impôt , 8c  ne  doit  être  exercée 
cjae  du  conieutement  des  Etats. 
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Le  luxe  des  Financiers  eft  encore  un  vice  à ré- 
primer : il  humilie  la  Nobleffe , ôc  achevé  de  la  cor- 
rompre par  les  efforts  qu’il  lui  fait  faire  pour  l’i- 
miter 3 il  raffemble  dans  la  Capitale  toutes  les  pro- 
duirions qui  alimenteroient  les  Provinces  3 il  eft  la 
première  caufe  du  funefte.abus  des  placemens  via- 
gers. Les  Financiers , prefque  tous  fortis  des  der- 
nières claffes  de  la  fociété  , ont  laiffé  dans  les  dif- 
férons degrés  de  fortune  qu’ils  ont  parcourus  , deç 
traces  d’un  luxe  fucceflivement  accru,  8 t que  tous 
les  Citoyens  ont  imité  du  plus  au  moins. 

Sixième  Cause. 

L'erp lojîon  fubite  de  la  Philofophie. 

C’eft  fans  doute  une  excellente  chofe  que  la  com- 
munication des  lumières.  L’horreur  du  fanatifme  , 
le  mépris  de  la  fuperftition,  la  connoiffance  des 
droits  de  l’homme  & des  devoirs  des  Rois,  font 
certainement  préférables  aux  ténèbres  profondes 
dans  lefquelles  nous  avons  fi  long-tems  langui  3 mais 
ces  grandes  vérités  doivent  être  préfentees  avec  mo- 
dération & prudence,  elles  doivent  lêtre  fuccef- 
fivement3  leurs  Apôtres  doivent  être  des  hommes 
fages , fimples , doux  & modérés  3 le  fanatifme  de 
la  philofophie  eft  prefque  auffi  nuifible  que  le  fa- 
natifme de  la  fuperftition.  Si  l’un  conduit  à des 
excès , le  fécond  conduit  à 1 egoïfme.  La  maxime 
ubi  benl , ibi  patria  , devient  la  maxime  de  tout 
le  monde.  On  ceffe  de  gémir  fur  les  maux  publics , 
on  fé  concentre  dans  fon  intérêt  perfonnel , Sc  mê- 
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“«SS  disr»  rr-  rr- 

neU*ftTpalqoné?LS  ‘r^  de  !a°P^'04>We 

& les  n „f i?'  Us  ,mes  ks  P‘us  abfurdes 

S;  des  hom^6”  b°«  '«“tes  1 es  tÜ 

ont  femé  dZTll:J°n  m°mS  avides  1ue  hardis , 

feule  vue  de  ies  faire  vend38**,?  & fouvent  dans  ia 

«blés  de  toute  efpece  de  focié-él  “““"“f  fubver“ 
lofophie  a tout  cnnu^  , eie’  ^enom  de  ia  phi- 

iofophe  e/l  devenu  vJ ’ r°  ? autonfé-  &is  phi- 
de  tous  les  homme,  ' ? la  Profe^  de  foi 

i°%he,  le  Fina^ier' eft  pwSatf  eBeft  Phi' 
routier  frauduleux  eft  philo^f 
dont  les  débauches  p ofanc-ut  wti'  ,me™’ 
ante  & l'enrichit  ; le  Prêtre  dfs  ’ ’ï  t,-^" 
pile,-  Ôc  on  a vu  infnn’à  a 7,  dl  ie’  philofo- 

-m»  cot,v*  de  J^lom  e/rP!eUrS,  de  §rMd  ci*- 

‘iui  les  ont  conduits  à la  roue!™  ~ bn§aildag« 

renterfou™ens  ®Mes  diffé- 

Dant  voir  quels  fonr  î ’ ,ous  a^ons  mainte» 


lettre  III. 

P,ris?cî±'r::,l"?ni‘* 

S£!"S”^rî^~ 

Jfe  ia  c^atioo  de  nos  malheurs. 
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ï ô.  Faire  revivre  8c  rendre  déformais  inattaqua- 
bles les  principes  conftitutifs  de  la  Monarchie. 

i°.  Rétablir  l’heureufe  harmonie  qui  doit  fub- 
ÏÏfter  entre  le  Roi  8c  la  Nation. 

3°.  Rendre  déformais  impofîible  la  flu&uation 
perpétuelle  dans  les  plans  du  Miniftere. 

4°.  Rendre  à la  population  des  Provinces , la 
plus  grande  partie  de  la  NoblefTe , que  1 amour  du 
luxe  8c  la  cupidité  retiennent  à Paris  ÔC  à la 
Cour. 

5°.  Soumettre  à des  réformes  féveres  la  claffe 
des  .Financiers. 

6°.  Enfin , obvier  , par  de  bonnes  Loix  8c  une 
furveillance  attentive  fur  les  mœurs  , aux  inconvé- 
îiiens  de  la  nouvelle  philofophie. 

Développons  ces  difierens  objets. 


1°.  Faire  revivre  & rendre  déformais  inattaqua- 
bles les  principes  conflitutifs  de  la  Monarchie * 

Ces  principes,  comme  nous  l’avons  vu,  fe  ré-- 
duifent  à deux}  la  nécefiîté  du  confeniement  de  la 
Nation  pour  établir  toute  efpece  d’impôt } la  né- 
cefiité  de  l’enrégiflrement  dans  les  Cours  fbuverai- 
nes  pour  fanéiionner  les  nouvelles  Loix. 

Le  fécond  principe  n’eil  nié  par  perfonne , il 
eft  feulement  éludé  par  des  Lits  de  Jufiice.  Il  ëft 
évident  que,  s’il  fuffit  pour  faire  palier  une  Loi 
quelconque  de  l’Ordre  exprès  du  Roi  feant  en  fon 
Lit  de  Juftice,  la  réfift'ance  du  Parlement  devient 
ïllufoire  ; 8c  il  doit  arriver  de  deux  chofes  l’une } où 
tl  enrégifire  contre  le  vœu  de  fa  confidence,  8c  alors 
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$?>  **  D’Edit  rfleft  SnSDg  *>’“  eft  * 
déclaration  etl  un  véri^hu  i 7 & ors  cette 
roit  chez  une  nation  1 PP-r  3U  peuP,e>  & *- 
réfirtance.  “s  aw,le’ Je  %nai  de  la 

même  an^Roi’  “P?#*,  & utile, 

jamais  une  barrière  iaCamn  “r,egl<lrement  toit  à 
du  Miniitere;  il  “Tr  ï e,  aux  entrePdfes 
riablement  ia^tmfde|  S”  ^ de  faer 
régiftrement.  Edlts  a f°umettte  à l’en- 

PoredeIaa”rêdudmyen°&e-l 7X  L°jX  qui  dif' 

fans  doute  d’accorder  au  Pa’r?  ' ^ d?ngereux 

journalière  fur  toutes  les  on  ' ™ent  ™e  ‘"fluence 
ment.  Pirations  du  Gouverne- 

ceflite  l’affimbl&edesdEtafseUîee  aUX  impÔts  “é" 
utile,  6c  leur  rnnvr>  .s  7 Jeur  convocation  elt 

polirions  que  je  vais^T  6 j fadie  : deux  Pro" 

Laflbmblée'de  aNoÏÏ!sr  ^ dé"~- 

mauvais  aufpices  en  J > CTocïuée  fou  s de 
fédu&ions,  a cependant  -dS  piéges  & de 
elle  a éclairé  la  religion  d^R^  Un  gnmd  bien  7 

üont  s’enveloppoienMes  ••  Ro1,’  Perce  ]e  uuage 

uécelîîté  la  chûte  de  M d rT*  mini^nelles  , 
précier  fa  conduite  f d C*lonne  ’ & fait  ap- 
quelque  impofant  que  fut  & feS  ni0Pens  ? 
préfentoir  : 6c  cenends  S Pantome  qu’on  lui 
aucun  pouvoir  - mais  eM  a!PemMée-n’avoit 

ceffairement  au  S b TOlt  Ce  qui  tient 

U "ecle’  b"aucoup  de  lumières , & 
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peu  de  préjugés.  Les  Nobles  2>C  les  Prêtres  meme  7 
oilt  avoué  , à la  face  de  la  Nation  , qu  ils  dé- 
voient fupporter  7 ainli  que  le  peuple  , les  char- 
ges de  l’Etat  j ils  ont , pour  ainfi  dire  , renoncé 
à des  privilèges  auffi  anciens  que  la  Monarchie. 
Que  cette  renonciation  foit  le  fruit  du  patriotifme  * 
ou  l’effet  du  progrès  des  lumières , il  eft  certain 
quelle  exifie  , qu’elle  recevra  dans  les  Etats-Gé- 
néraux une  fanêlion  iréfragable.  Pour  nous  convain-* 
cre  de  l’utilité  des  Etats-Generaux  , il  nous4fuffit  de 
jetter  les  yeux  fur  ceux  qui  ont  été  précédem- 
ment tenus.  Nous  verrons,  dans  toutes  leurs  doléan- 
ces, courage , franchife  & lumières \ Sc,  en  parcou- 
rant les  différentes  caufes  qui  les  ont  rendus  moins 
efficaces  , nous  verrons  que  la  plus  grande  par- 
tie ne  fublifte  plus. 

Les  Etats-Généraux  tenus  fous  Charles  VI  , 
après  avoir  nommément  indiqué  au  Roi  les  dé- 
prédateurs de  fes  finances , s’expliquent  ainfi  : ils 
diront  qu'ils  font  prêts  de  montrer  leur  état , 
comme  fi  ce  fut  réponfe  fuffifante  & profitable  , 

jà  font  venus  en  requérant  qu'on  leur  baille 
CommiJJaires  qui  vifitent  leur  état  \ mais  fous 
correction , quand  ce  vient  au  fait , telle  réponfe 
eft  inutile.  Qui  voudrait  favoir  qui  mangea  le 
lard  , il  faudrait  enquerre  quelle  Jubftance  ils 
pouvoient  avoir  quand  ils  entrèrent  efdits  offices , 
& quelle  fib fiance  ils  ont  de  pré  fient , les  gran- 
des rentes  & pojfeffions  qu'ils  ont  acquifes  5 
grand  édifices  qu'ils  ont  fait  faire. 

Les  Etats  indiquèrent , avec  la  même  fran- 
çhife , tous  les  abus  dont  ils  purent  avoir  cor^, 


( i6) 

noiUance..  Quant  au  fait  de  votre  Chancellerie , 
difoient-ils  encore , il  efi  bien  fu  que  votre  Chan- 
ce  ter  de  France  a foutenu  maintes  grandes  pei- 
nes , & efi  bien  digne  d'avoir  grands  profits  , 
voire  fans  préjudice  du  bien  commun  ; mais 
combien  que  pour  fis  gages  il  ne  doive  avoir 
que  eux  mille  livres  parifis  , néanmoins  depuis 
vmgt  ans  en  ça  , il  en  a pris  outre  lefidites  deux 
nulle  livres  parifis  , & outre  le  don  de  deux 
mille  francs  fur  les  émolumens  du  ficel.  Item  & 
outre  ce  il  a pris  le  regifire  de 

fe s rémJJflons  qui  montent  fur  chacune  vingt 
fols  parifis  y & peuvent  monter  par  an  en  une 
grande  fiomme  d'argent.  Item  & avec  ce  il  a pris 
deux  mille  francs  fur  les  aides  ayant  cours  fur 
le  fait  de  la  guerre.  Item  & avec  ce  il  prend 
chacun  an  deux  cens  frans  pour  fies  vêtemens. 
*Jem  i a pris  & prend  chacun  an  fur  le  tré~ 
for  pour  fia  chancellerie  de  cinq  à fix  cent  livres 
parifis.  Item  , & outre  les  chofies  deffus  dites 
il  a eu  fur  les  tailles  & impofitions  plufieurs 
grands  dons  qui  fie  peuvent  efiimer  à une  grande 
J°m™e  d argent.  Item  , il  a légèrement  paffé  <$> 
fcellé  lettres  de  dons  exceffif s , fans  faire  quelque 
r fifiance  , & ces  particularités  fieront  prouvées 
par  les  Comtes  de  Michel  de  Sabuton  , d'Alexan - 
dre  Bourfier , & de  plufieurs  autres , qui  ne  fe 
font  pas  feints  d'y  faire  leurs  fioupes.  “ 

Ces  doléances  furent  écoutées.  Les  dépréda- 
teurs furent  arrêtés , ou  fe  fauverent  ; un  nouveau 
régime  fe  feroit  établi , fi  ]a  ma]adie  de  Char. 

les  VI  ne  javoit  rendu,  peu  de  tems  après , in- 
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capable  de  gouverner  , 8c  n’avoit  de  nouveau  li- 
vré Ton  Royaume  aux  brigands  qui  le  dévoroient. 

Les  Etats  tenus  à Tours , Tous  Charles  VIII ? 
après  l’avoir  fortement  engagé  à prendre  fa  dé- 
penfê  perfonnelle  fur  fon  domaine  , à ne  détour- 
ner à aucun  autre  ufage  les  aides  deftinées  aux 
frais  de  la  guerre  , demandent  que  ne  foit  im- 
posées ni  exigées  lefdites  tailles  ni  aides  équipo- 
Lent  à tailles  , fans  premièrement  affemhler  lef- 
dits  trois  Etats  , & dééclairer  les  caufes  & ni- 
cejfités  du  Roi  & du  Royaume  pour  ce  faire  , 

& que  les  gens  défaits  Etats  le  con/entent  en 
gardant  les  privilèges  de  chacun  pays . 

En  ce  faifant  , offrent  les  gens  defdits  trois 
états  fur  toutes  les  chofes  deffus  dites  de  leur 
part  ,fi  grandement  eux  employer  , que  le  R&i 
& Meffeigneurs  de  fon  Sang  & de  fon  Confeil9 
en  devront  être  contens. 

Nous  trouverons  dans  tous  les  cahiers  des  Etats- 
Généraux  le  même  zele  pour  le  bien  public , 5C 
le  même  attachement  au  Roi.  Si  leur  convoca- 
tion n’a  pas  toujours  été  utile  , je  crois  qu’il  en 
faut  chercher  la  caufè  dans  quelques  inconveniens 
qui  n’exiftent  plus  aujourd’hui , les  uns , comme  , 
les  Etats  de  Blois,  ont  été  convoqués  fous  les 
aufpices  du  fanatifme  2>C  de  l’ignorance.  Les  guer- 
res de  religion  détruifirent  totalement  dans  les 
deux  partis  l’amour  du  bien  public.  Les  Etats  de 
Blois  divifés  en  deux  fa&ions  ne  parlèrent  des  in- 
térêts du  peuple  que  par  hafard  ^ St  leurs  récla- 
mations à ce  fujet  ne  furent  qu  une  efpece  de  ca- 
dre , où  ils  placement  celles  qu  ils  avoiênt  inten- 


hon  de  faire  en  faveur  des  intérêts  du  Ciel* 

c<mft^rlEaat-ffian!érieUrement. tenus  dans  des  c!r- 
nemis  do  ^cde!.’  ®Brent  a combattre  deux  en- 

les  Ûen^d  et°“  bien  difficiis  de  triompher; 

fem  & l’ignorance.  Les  geis  de. 
S’“s  les  „l°uts  néceffaires  au  Roi,  & fen- 

réguliérement  leur  foïdT  &“îaflfaufTDt  ^ 
Jee  'LZn  ^'^Pitoyablement  ïe°peu! 

rie  feul  “ ^éS’-lS  dé&Ut  * CS 
£ les  placer^  cT^ts'Testux  d^R^ 

oublier1  les  d^éances0que^le°Prinœ  PaFdement 

reffis  à ce  nn'  ™ $ & deS  Co"tifans  intef- 

d'hui  le  Roi , fc  Grandi  & Te”  ^ V» 

n&èff  ’ r°Pini0n  P"bli^>  «P*  lévites  porteï 
neceflairement  jufqu’à  l'oreille  des  Rois  Peft  de 

venue  pour  leurs  Minières  un  furveillaut  quîs 

ture  onnd  T qU  llS  ataent’  en  raifon  de  la  droi- 
, rCC  3 corruPt;°n  de  leurs  vues.  Il  n’exifte 
plus  en  France  aucun  levain  de  fannt-îfmr-.  • i 

de  guerre  di/ciplinés  & ^éS , ne  feroTe^t  à cSn" 

dre  au  peuple  , que  fi  le  defpotifme  les  armoir 

jamais  courre  lui.  Aucun  des  inœnvéniens  q“ 

Ssrt Etats  peu  «*&»  pen 

1 , ux  Donj  efiefs  que  nous  pourrions  rai- 
fçmnab  ement  attendre  d'une  nouvelle  convoca 
«on.  J a,  prouvé  qu.dJe  étQit  msh 


ta  effet  praticable  ? Cette  queftion  ne  fera  pas 

difficile^refoudre.  ^ ^ plufieurs  perfonnes  que 

la  demande  des  Etats  ne  pouvoir  etre  fane  q« 

par  des  ignorans  ; qu’en  fuppofant  que  L Roi  tou 

lût  l’accorder  , le  nombre  & la  qualité  des  f - 

Uns  préfenterotent  des  difficultés  infurmonmb «, 

lu’il  n'y  avoit  fur  cela'  aucun  principe  fufeepr  ble 

d’être  adapté  aux  circonftances.  Cette  objeto 

faite  avec  l’air  de  la  confiance , m a que^qu  , 
taite  avec  icu  réponfe  dans  la  de- 

arrête;  mais  j en  "fj  %£reffée  à tous  les 

datation  dm  Roi  Henn  1 ^ ,e  6 Août  lS76, 

Maires  de  Ville, Bailliages , > . ^ 

dans  laquelle  il  annonce  le  délit  de  taire  tenir 

EtaUaGréfp  »™mahns’ ma: 

mandons,  l très-expretfément  enjoignons  , ju  n - 

avvls  la  pré  fente  reçue  , vous  ayei  « 
T T rompe  & cri  public  , ou  autrement,  a 
fon  ^ f r -re  a (ï aubier  en  la  principale 

Tlkdé vît  J relforf,  dedans  le  plus  bref  tems 
V>  t jTnoSa  , tous  ceux  des  trois  états 

P,C  P fi„  fi  qu'il  eft  accoutumé  faire , & que 
dicelui  plf  P lr  Jvé  m fimilable  cas  , pour 

Z SffîStbquer  Jnfemblement , tant  de 

•sans  — ■*  f*r 

lu,  gM,a,  u «#» 
clioifir  & nommer  un  dent  eu 
dre  , qu'ils  enverroot  , 6 /^  J ,l0«. 

iZSTstTCC.. ru,  «**-  & 

pouvoirs  fiffifans  , &c.  ^c* 


,0  Tl  „ 0°) 

i . U nous  refte  encore  la  lifte  de  tr-n  l»« 
v“rb™  de  ceuxd®Blo-  ?°*  & ,C  procès- 

*1 en  preg,e^  iuf<îu’au*  ’p”ês.avons  tout  “■ 

ïbfoi  «te  à t”  N3”  f°nt  facUeS  à «*W. 

ne  fera  n fA  ^atlon»  <1UI>  Par  leurs  moyens, 
les  a„  R«“  fbltra,rement  impofée;  ils  font  uti’ 

clamations'Æu'defJ6  dans  *eurs  ré' 

livré  exchfivp^n*  d r P p e 5 ne  fera  Plus 

™,?'Ss7 

res7 1“1  len  d0it  nous  venir  de  ^ manie- 

porfévéranPcePdrue rXeTot f ’•  °U  de  b 

ment  ^7% 

Ienc  par  de  nombreux  Arrêtés  fi  i0Do  i 1 
enrégiftre  un  feul  impôt  il  fe  rf  Par,ement 
caufe  la  ruine  de  I’S  V,  J , déshonore  , Sc 

Roi,  difoit  Pafquier  • ’cefl  une  mon 

annxée  à ™ Infihncfd  mon  Vr/°T 'r 

Z.  diiT  (am  f°/“  Æ 

nie , que  lêra.ce  donc 'que  deTm^  fé,°n' 

Abandonner  iâche^f 

■»  s,  /æjkt Æ*ciœ  g 


abhorré  dir  defpotifme.^  Mais  qui*  peut  ê'tre 

trompé  mais  pour  qui  la  première  apparmor.  de 
la  vérité  eft  toujours  le  lignai  de  la  profcnpuon  des 
abuTque  la  vérité  lui  dénonce.  Ce  que  ne  feront 
pas  les  Miniftres  les  plus  cor rompus,  b «J* 
du  Parlement  pourrort  le  ferre.  Qu  J PP 
toujours  les  engagerons  faciès  qu  il  a pris  a la 
face  de  la  Nation,  qu’il  fc  -ndefegne^de  fcnefa 

me  h d^effoCu  "ienneeqû’ifoc?upe  la  même  place 
membres  ie  louvienne  r , . Harlay, 

• SÏSSSiES 

Servin,  qui  mourut  dans  un  ul  ^ J , ; 
Tn  défendant  la  Nation  contre  les  entreprrfes  du 

Fifc , & qu* mérita  cette  belle  ePltaphe  ‘ 

Servinum  una  dies  pro  libertate  loquentem 
mit } & opprejj'â  pro  libertate  cadentem . 

Je  terminerai  ce  paragraphe  par  les  paroles 
d’une  de  fes  harangues . 

difoit-il  à Loirn  XIII , nous  trouvons 

fort  étrange  que  Votre  Majeftd  procédé  à lu  vl- 
fort  et  rang  q ^ extraor~ 

rificauon  de  fis  ^Pf/Cour  de  élément 

‘contrôles  anciennes  formes  gardées  de  tout  temps 

à; “flfSS i LUL,(, 

a votre  Cour  y qu  -,  . yérifioiî 

& , forfait  elle  les  trouvait  dejujtice , les  r J 


trouvés  juflès  votr/c  ““  Tft"'  * aVto*“* 

«*  iui  / n Z^Zlr f J ? rcmontran- 
Mal  aujourdZT  7/ f ' * bo™  P"t . . . 

de  toutes  ces  choies  Sg,/ans  aucunt  apparence 
mauvais  confié/,  lm„  £ nofi nt/réram  dt 

» de  terreur  à tout  lefîd,  que  doit  firvir 

» **»  de  délZrZZltéT  ^ lr 
» ciertees  & Z liberté  de  nos  conft 

» qui  peuvent  arriZd/l/écu/o/0™// 

» Joulevement  de  vos  peupli/  / caufi  d* 
» traindront  de  faire  des  L,  /’  f 1 ks  con~ 

» des  terres  étrangères  Pà/des  Pour  habiter 
» dominations  plus  douces  /e  Tv/T P** 

>>  donner  Sire, à cette  liberté FratZ  ■ P"~ 

” fait  ainfi  parler  , fi.  prêter  rôT,f9U‘  "T 
» /TKaw  de  la  veuve  & de  ilLhlZ  f!a' 

» fent  fous  h faix  des  iranA?  ^ ?Ul  Sémif~ 

» préfinté  par  votre  Cour  dlpftL  vous  f rf- 
» quelle  font  for  lis  tons  / z ^r^ement  •>  de  la- 

><  /«A  4-  «2^“"'  — I 

» «jTœr,  & ,}  vous  e/n  donnés  l prédé- 
» lanécejfité  devos  ’peup  17  ftft  %/ entendre 
fa  harangue, en  déclarant  ^u/o/leT/Z™ 

'/mr , 


Fm,  & en  frire  chargn  les  regiftres  de  cette 
ÎZ; Sourire  contre  enfermé. 

Les  liens  d'afFeaion  H 

leur  Roi  peuvent , il  eft  ’ »ils  fe  rompent  en- 
eft , pour  ainft  «te : , exceffifs , les  ré; 

fièrement.  Que  les  imp  r aren  effrayant  du  dei  * 
clamations  etouffees , q PP^  ^ Trône?  le  peu- 
...potifme  éleve  un  nu  g ^ livrera  peut-être  , 

..pie  , trompé  par  ce  fan  lfion  de  malveil- 

.pour  quelques  Monarque^  fe  montre,  qudl 

lanee,  courroucée  : je  ne  JUu 

iLücedîvos  ennemis , je  vous  aune 

ZV,  l fr  ^ 

la  plus  parfaite  fe  rétablit  en  un  inf- 

“ta  chûte  de  M.  *£*££$££  noîs 

lement,  la  revoca“°?  n.  grande  parue  opéré  cet 
effrayoient , ont  deqa  ^ fans  doute  , 

effet  frdefirable.  R0i  nous  deftine  ; d 

les  derniers  bienfaits  q ;amais  toute  de- 

en  eft  un  qui  etem  * P ^ d tât-  c’eft  .lç- 

fiance,  & If  F °ehet.  Je  ne  vous  répété- 

- bolition  des  Lettre  jj. -depuis  dix  ans  fur  cette 
raipas  tout  ce  qm a ete : ^ ^ ^ propp- 

matiere^je  me  bor‘‘eta  t o fontanft- 

-fitionsy- i°-  elles  font  inutiles , £ 


I 


conlhcutionnelles;  30.  les  réclamations  générales 
des  Farlemens  ne  tarderont  pas  à faire  une  nécef- 
Ute  de  ce  que  la  Nation  regarderait  aujourd'hui 
un  bienfait  gratuit,  i°.  Les  Lettres  de  caihet  font 
inutiles;  on  les  couvre  vainement  de  la  raifon  d’E- 
sat.  Que  le  Roi  fe  faffe  ouvrir  la  Babille  ; 8c  je 
mets  en  fait  qu’il  n’y  trouvera  que  les  ente  nis  des 
Mini  très,  & quelques  hommes  véritablement  cri- 
minels, que  le  crédits  de  leurs  familles  a fou/lrairs 
au  fupplice.  Que  le  Roi  rende  les  premiers  à la  fo- 
ciete,  & les  féconds  à l’échafaud;  il  en  réfultera 
deux  biens:  k cours  de  la  Juftice  ne  fera  point  in- 
terrompu; le  peuple  la  bénira,  en  voyant  que  per- 
sonne ne  peut  s’y  fouftraire;  8c  les  Miniftres  ^ré- 
duits a déférer  les  calomniateurs  à la  rigueur  des 
I-01X,  ne  pourront  plus  étouffer  la  médifance , que 

par  une  conduite  irréprochable.  A peine  dans  un 
«ede  arrive-t-il  une  circoniiance  où  une  politique 
bien  entendue  exige  une  incarcération  illégale;  il 
ferait  tres-facile  de  faire  une  Loi  qui  autorisât  ces 
précautions,  les  bornât  à leur  véritable  objet;  8c 
fans  retarder  la  détention,  qui  néceffabement  doit 
être  prompte  ; établît  des  moyens  légaux  de  la  con- 
firmer  dans  un  court  délai,  a».  Les  Lettres  de  ca- 
chet font  illégales.  Vous  n’en  trouverez  la  fource 
oans  aucune  Loi.  Un  Fianc  n’eft  obligé  d’obéir 
qua  la  volonté  légale  du  Souverain  ; 8c  la  perte  de 
fa  liberté  devient  un  afte  de  defpotifme,  dès  qu’il 
neft  pas  un  facrifice  fait  à la  Loi.  Je  ne  m’éten- 
Pao  ^maëe  fur  “tte  propofition  démon- 
Z e‘Jr  • ,En^n  > ,es  Pfemiers  fuccès  du  Parlement 
Q.ivent  neceffairement  augmenter  fon  courage.  Son 


la  maùere 

raieront  les  ^ttres  de  cachet  adouciffi;mens 
Le  retour  du  Ro‘ da“  PaJ.  la  eommuatfcm  des 
dans  le  Code  des  chaffes , ,* ^ „ Mai. 
réformes  rigoureufes  que •“  ^ rétablir phar- 

fon  du  Roi , font ^autan  'fubflftet  entre  le  Mo- 

moine  qui  auroit  toujour 
narque  2C  fes  Sujets. 

*■  i&fïMSivsr- 

fait  d’un  Confeil  de  g . r de  femblables 

nances,  & Je  ^ arties  d’adminiftration , font 

dans  toutes  les  autr  P ,}1  a;t  pu  oppofet  a 

les  barrières  les  P'us.  fo"efl,,  LatVon , qui  a été  juf- 
l’efprit  d’incertitude  François.  Qu’il 

qu  ici  le  carattere  du  . fourienne  avec  cou- 
perfévere  dans  (es  vues , q ,,  ur  la  Na- 
rage  ces  établlffemens  utdesj* da™  b malêdic. 
tion  le  dédommagera  a p fans  doute  plus 

tion  des  cournfans;  il  «ueontre  ^ & réta- 

d’un  obllacle.  La  cre?J  -iable  dans  la  diftribution 
bliffement  d’un  °rdre  intérêts  particuliers, 

sTrepouffènt  tan?  de  prétentions  ! Il  &ut  meter 


> 
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le  nombre  des  places  fur  les  befoins  de  l’Etat,  Sc 
non  pas  fur  la  quantité  des' gens  à placer.  L’homme 
le  plus  riche , s’il  prend'  5c  paye i des  Serviteurs 
inutiles  , fe  verra  bientôt  ruiné.  Il  n’eft  aucun  Mi- 
nime à qui  lôn  n’ait  dit  cent  fois:  il  faut  donner 
une  place  à telle  perfonne  \ il  le  faut  abfolument  ; 
s il  ny  a point  d’emploi,  il  faut  en  créer  un  : c’eft 
un  homme  d une' e/pece,  d’un  rang  à être  placé:  il 
e/l  impoiïible  qu’il  ne  le  foit  pas:  que  voulez-vous 
quil  devienne?  Le  Mini/lre  qui  auroit  froidement 
répondu  : l’Etat  n’a  be/oin  de  per/bnne  dans  ce 
moment  j le  nombre  des  gens  employés  pourroit 
être  diminue  de  moitié , 6c  tout  n’en  iroit  que 
mieux;  il  ne  faut  pas  dans  un  troupeau  que  tout  le 
monde  /bit  chien  bu  berger,  il  faut  que  quelqu’un 
daigne  être  mouton  : je  fuis  le  Mini/lre  du  Roi,  & 
fes  intérêts  doivent  me  toucher  plus  que  les  vôtres  ; 
quant  à vous,  retournez  dans  vos  terres,  fi  vous  en 
«vezj  exercez  un  métier,  fi  vous  n’avez  point  de 
terres  ^ & perfuadez-vous  bien  qu’il  e/l  plus  hon- 
nête dêtre  un  citoyen  vertueux,  qu’un  homme  en, 
place  inutile.  Le  Mini/lre  f dis-je , qui  auroit  tenu, 
ce  langage  raifonnable , ne  /droit  pas  relié  deux 
jours  en  place  ? mais  celui  qui  pourra  appuyer  fes 
refus  fur  les  décifions  d’un  confeii,  fera  le  bien 
/ans  aucun  danger.  Je  ne  metendrai  pas  davantage 
fur  les^  avantages  inappréciables  de  l’établifiement 
ci  un  Corneil  le  les  regarde  comme  l’unique  moyen 
d?  tendre  déformais  impo/Tible  la  fHiéiuation  uerr 
pe.tuelie  dans  les  plans  du  Mîni/lere. 
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la.  Cour. 

Ceft  encore  à M:  l’Arche^  J ^ J/e 

,ous  devonsJar^°”PwT#  <*»?“ , <W  & «>»- 
1UX  maux  de  1 Wat.  J réformes  nombreufes 

gregabuntur  aqui  œ.  ion  des  pendons , 

qu’il  a commencées , la  dim  diftribution  des 

?établ^“^°«ns  daigner  infen- 

graces , font  aut : d „’y  venoient 

fiblement  de  V?rfalif  ; ne  vivant  que  des 

e pour  obtrnr  , par  ,a  diminu- 

,a'Æ 

deviendra  citoyen  , P tenoient  véritablement 
& • feS,oacà"  PeÆvér^dans  fes  vues , voilà  le  devoir 
r»e  le  bénir  & l'encourager  ; vorla 

devoir  de  la  Nation. 

s.  Soumettre  i des  formes  fdveres  la  claffe 
5 * des  hommes  a argent . 

Ce  ne  peut  être  que  l'ouvrage  des  Etats  - Géné- 


KUX.  Le  Roi  ne  peut  opérer  de  grandes  réformes 
dans  ce  genre  , parce  que  les  plus  grands  abus 

r”ces  riS.  d“  Ch°feS>  3UX  P^us  grandes 

6°.  Obvier,  par  de  bonnes  loix  & une  fiiveillance 
attentive  fur  les  mœurs  , aux  inconvdniens  de 
Lu  nouvelle  philojophle. 

Ce  dernier  point  eft  important,  il  exigerait  un 
développement  trop  long  p0Ur  être  placé  dans 
une  lettre.  Vous  verrez  que  les  Etats-Généraux 
porteront  eur  attention  fur  cet  objet.  Les  Etats- 
Generaux  . feul  8c  unique  remede  qui  les  renfer- 
me tous  en  lui;  que  la  Nation  doit  delirer,  parce 
que  c eft  par  eux  feuls  qu'elle  eft  véritablement 
nation  ; que  le  Roi  doit  nous  accorder,  parce  Zls 
font  le  vœu  du  peuple  ; que  l'Archevêque  de  Sens 
ne  doit  point  craindre , parce  que , n’ayant  fait  que 

Eta?slenr’'  '■  n 3 quecdes  éloges  à recCT°irS  les 
„ A " Generaux>  enfin  , qui  peuvent  feuls  régéné- 

& Je'  laT”  ’ & r6tartr  kS  meS  effetS  du  ££ 

de  la  corruption  publique*  * 
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